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« Adieu donc, vieilles écoles de nos pères, adieu…  
Vos moyens pouvaient être fort bons dans les temps  
où vous fûtes établies, mais les temps ont changé et  

vous n’êtes plus “en mesure” avec eux. » 

Le Père Grégoire Girard, 1815

cité dans Projets d’éducation publique
vol. IV, Editions du centenaire, 1950. 





A Ruth Dreifuss  
qui aime tant voir s’égrener les écoles  

le long des routes de ses lointains voyages





11

L’école est née dans le terreau fertile des civilisations, elle 
est sans doute aussi ancienne que l’écriture. En Helvétie, les Ro-
mains créent dans les premiers siècles de notre ère un réseau 
d’écoles municipales. Celui-ci s’étiole dès le 5e siècle sous la 
poussée des invasions barbares. Un siècle avant sa chute, l’Em-
pire romain avait adopté le christianisme ; la nouvelle religion 
s’était implantée dans toutes les provinces, et c’est l’Eglise qui 
reprend timidement la tâche d’un enseignement organisé. Les 
bénédictins ouvrent leurs premières écoles monacales au 6e siè-
cle. Les plus célèbres sont celles de Saint-Gall et d’Engelberg. 
Elles comprennent deux divisions : l’une pour les futurs moines 
et l’autre pour les enfants de la noblesse. On y pratique, en la-
tin, la prière, le chant, la lecture et l’écriture. Il existe aussi des 
abbayes où sont instruites les jeunes filles, comme celle de Bis-
choffsheim en Alsace.

Dès la fin du 8e siècle, sous le règne de Charlemagne, 
l’instruction connaît un essor nouveau. Un religieux anglais, 
Alcuin (~735-804), devient en quelque sorte le ministre de 
l’éducation de l’empereur. Directeur de l’Ecole Palatine d’Aix-la- 
Chapelle, la plus prestigieuse de l’Empire, il élabore un plan 
d’études fondé sur les sept arts libéraux de l’Antiquité : le tri-
vium (grammaire, dialectique et rhétorique) et le quadrivium 
(arithmétique, géométrie, musique, astronomie). Infatigable 
voyageur, il découvre dans les bibliothèques des monastères des 
œuvres antiques qu’il fait recopier. Rapidement, de nouvelles 
écoles, toujours tenues par des religieux, s’ouvrent dans les ca-
thédrales, les monastères et les paroisses. Les écoles épiscopales 
sont dirigées par un « écolâtre », choisi par l’évêque. Les élèves 
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suivent l’enseignement dans la nef. Ils y apprennent à réciter 
et à psalmodier le plan d’études grégorien. Leur manuel est le 
psautier, un livre de parchemins maintes fois copiés et recopiés. 
On l’apprend par cœur en se balançant comme le font les élèves 
juifs ou musulmans avec la Torah ou le Coran. Il semble que 
certaines expressions – apprendre par cœur, cours magistral et 
leçon ex cathedra – datent de ces temps lointains. Zurich hérite 
de l’époque carolingienne son prestigieux Collegium Carolinum 
qui formera de nombreux grands esprits.

Le 11e siècle marque une rupture dans l’histoire du Moyen 
Age. Les croisades engendrent le renouveau de l’économie mo-
nétaire, l’accélération du commerce, l’essor des villes et l’appa-
rition de la bourgeoisie marchande. Les écoles épiscopales, ou 
cathédrales, connaissent un nouvel élan. Les écolâtres se mettent 
à délivrer, après examen, une licence d’enseigner aux maîtres 
qui veulent ouvrir des « petites écoles » privées. De cette maniè-
re, l’Eglise s’assure que l’enseignement demeure conforme aux 
dogmes. Ces nouvelles classes sont surtout fréquentées par les 
enfants des bourgeois. Ils y apprennent, en latin, à lire, à écrire 
et à calculer. En 1179, le troisième Concile de Latran recom-
mande la gratuité des écoles cathédrales afin que les pauvres ne 
soient pas privés d’instruction. Cette directive n’est guère suivie 
d’effets.

La Renaissance et le goût de l’instruction

Au 12e siècle, les premières universités s’ouvrent en Europe. 
Gérées par les maîtres qui y enseignent, elles sont fréquentées 
par des étudiants de tous âges, dès 13 ou 14 ans. Pour être ad-
mis, il faut savoir lire, écrire, et posséder des rudiments de latin. 
Dès leur origine, ces institutions aspirent à une certaine liberté 
et s’efforcent de s’affranchir de l’emprise des autorités civiles 
et religieuses.

L’Université de Bâle, première de Suisse, s’ouvre durant la 
Renaissance, le 4 avril 1460. L’autorisation lui est délivrée par 
le pape Pie II : « Le bourgmestre, les conseils et les bourgeois de 
la belle et salubre ville de Bâle, avantageusement située à tous 


